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MONSIEUR,  3,, 

Puis  que  vous  avez  rendu  vôtre  Lettre 
publique5Volis  in’avez  mis  en  droit  d’y  | 
répondre.  La  Ligue  des  Princes  de  PEm-  j 
pire  eft  trop  nècelî^iré  pour  ne  trouver 
pas  un  grand  nombre  de  défenfeiirs.  Si 
vous  continués  à écrire.flîr  ce  fiijet,vous  i 
fercs  accablé  de  réponfes.  Je  negrolïirai  , 
point  les  objets,  je  ne  ferai  point  de 
grands  raifonnemens  5 mais  j’ai  defîein  de 
vous  mettre  devant  les  yeux  un  portrait 
naturel  de  l’état  où  eft  l’Europe. 

La  France  eft  montée  au  plus  haut  ^ 
point  de  fa  gloire  5 mais  ordinairement 
c’eft-là;le  pointrfatal  pour  les  grandes 
Monarchies  & pour  les  grands  Princes. 
Ainfi  bien  loin  dç  tirer  du  bonheur  pre- 
fcnt  de  la  France  des  confequences  avan-  j 
tageufes.pouf  l’ayeniry  on  peut  conclut- 
re  tout  au  contraire  qu’elle  eft  menacée 
de  quelque  grand  malheur#  Mais  ce  n’cft 
pas  à cela  que  je  m’arrête.Les  finances  de 
la  France  , qui- font  le  nerf  de  la  guerre,  | 
fontprefque  épuifées,  les  Proteftans  qui 
ont  quitté  le  Royaume,  ont  emporté  une 
grande  quantité  d’or  & d’argent  en  efpe-  | 
cc,  cequiordinaircinent  caufe  Ja  ruine 


desEftats.  On  a voulu  rem’edîëîpà  cè  mal  , 
enhaulTant  le  prix  desLoüis  d’or  , mais  ■ 
ce  remede  eftvenu  trop  tard:  onavoit 
vendu  cesLoüis  aux  Anglois  qui  les  ont 
^portés  aux  Indes  3 ainîi  le  retour  des 
efpeces  eft  déformais  impôfïîble.  • Le  . 
Comerce  ayant  celTéjIe  profit  dès  Dou- 
annes  ell  péri  : le  Marchand  qui  ne  trou- 
ve plus  un  gain  confiderabîe  à la  fin  de  . 
rannée , retranche  fa  dépenfe  Sc  ne  fait 
plus  travailler;  l’Artifan  gémit  dans  la 
pauvreté;  le  Laboureur  ruiné  par  les  Sol-  , 
datsou  accablé  deTailIes,  laifle  la  cam- 
pagne delblée.  J’ai  veü  des  familles  en- 
tières Papilles  fort  attachées  à leur  Reli- 
gion quitter  la  France,  parce  qu’elles  n’y 
j trouvoient  plus  leur  nourriture.  Les 
I Manufaéèures  eftoient  une  fource  d’ar- 
, gent  qui  ne  tarilToit  pas.  Les  Protefians 
; les  ont  emportées.  Celles  de  toile,  de 
draps  de  laine,  d’étofes  de  foye,  de  cha- 
; peaux,  de  peignes  & de  cartes , font  ré- 
;'i  panduës  dans  la  Hollande,  l’Angleterre 
; 8c  l’Allemagne.  Tout  le  monde  enchan- 
té des  modes  de  France  y portoirfbn  ar- 
gent, onalioit  jufqu’aux  Indes  pour  lui 
chercher  de  for,  qu’elle  nepayoit  que 
par  la  mefme  monnoye  qu’on  l’ avoir 


acheté  dés  Indiens , c’eft  à dire , par  des 
bagatelles.  Mais  on  porte  aujourd’hui 
les  marchandifes  à Bordeaux,  & on  ache- 
té les  vins  de  la  Guienne  avec  ces  mesmes 
chofes  qu’on  achctoit  autrefois  au  prix 
de  l’or  & de  l’argent.  On eft  afîuré delà 
pauvreté  de  la  France  parles  taxes  qu’el- 
le fait  fur  les  Financiers , la  diminution 
qu’elle  accorde  à ceux  qui  tiennent  pre- 
fentement  lesFermesj  par  la  création  des 
nouvelles  Charges  j 8c  fur  tout  parce 
qu’  on  fçait  qu’elle  n’a  plus  deux  années 
de  fon  revenu  d’avance5Comme  elle  avoit 
autrefois.  Si  elle  fe  trouve  dans  cette 
pauvreté  pendant  lapaixjcomment  fous- 
tiendra-t-elle  la  guerre  3 ou  les  Miniftres 
des  Princes  Eftrangers  trouvant  leurs 
Maiftres  plus  difficiles , & profitant  de 
l’occafion , le  feront  acheter  beaucoup 
plus  cher  3 ou  il  faudra  faire  d’exceffives 
dépenfes  pour  entretenir  en  tous  lieux 
de  puiflantes  Armées. 

Ma  fécondé  reflexion  regarde  les  Pro- 
teftans.  Je  fuis  alfuré  que  n l’Envoyé  de 
Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  a tenté  leur 
fidelité,  il  ne  l’a  point  ébranlée.  Mais  on 
ne  peut  nier  que  la  fuite  ne  leur  foitper- 
inife.  Quand  une  armée  ennemie  paroi- 


tra  : le  Roi  de  France  fera  forcé  de  îalfTcr 
plus  de  cent  lieues  de  Frontières  ouver- 
tes. Je  fuppofe  qu’il  ne  forte  par  là  que 
deux  cent  mille  perfonnes  3 ces  gens  qui 
amaiicnt  depuis  long-tems  de  l’argenÇ 
l’emporteront  3 les  .Villes  qui  commen- 
cent à fe  dépeupler  deviendront  defer- 
tes  : au  contraire  cela  fournira  aux  enne^ 
mis  des  Soldats,  des  Officiers , deè  Arti- 
fans  habiles  pour  perfe<9:ioimer  les  ma- 
nnfaâ:uresj&  enfin  des  habltans  qui  rem- 
placeront ceux  que  la  guerre  emporte 
ordinairement.  Je  veux  bien  que  les  Pro- 
teftans  ne  quittent  point  le  Royaume, 
mais  aux  moins  ils  feront  des  affemblées 
publiques.  Cela  n’arrivera  pas  feulement 
dans  une  Province , mais  dans  tous  les 
‘ coins  du  Royaume,  Les  Dragons  feront 
occupez  à les  punir 3 ainfi  ces  pauvres 
i gens  fans  armes,  fans  chef  &fans  rebel- 
I lion  au  dedans  du  Royaume  donneront 
plus  d’occupation  au  Roi,  qu’une  armée 
ennemie.  Enfin  je  fuppofe  que  les  Pro- 
teftans  étoufant  tous  lesfentimens  de  la 
Religion  & delà  conlcience , ne  faflent 
aucune  affemblée  3 mais  le  Roy  du  moins 
les  craindra  3 il  fçait  la  violence  qu’il  leur 
a fait  faire,  8c  on  eft  dans  ççs  occafions 


fonplus  grand  ennemy.  Cette  crainte  T 
arrêtera  à Paris.  S’il  en  fort  la  frayeur  des 
ennemis  fecrets  qu’il  aura  lailTé  derrière 
lui,  le  fuivra , rompra  foiivent  fes  mefu- 
res , ou  du  moins  le  forcera  à tenir  une 
armée  dans  le  cœur  de  fon  Royaume 
comme  dans  une  terre  ennemie  pour 
achever  fa  ruine. 

Voici  une  troifiéme  réflexion  fur  l’é- 
tat de  ce  Royaumejque  je  trouve  deftitué 
de  Grands  hommes.  Urne  fembleque  je 
vois  cette  maifon  de  l’Evangile  fondée 
fur  le  fable,  qui  tombe  quand  les  vents 
fouflent  J & que  la  tempefte  devient  vio5 
lente  ♦ le  premier  malheur  fera  tourner 
la  tête  aux  condufteurs  de  l’état.  Le  Roi 
cft  brave  quand  il  n’y  a point  de  péril.  Ses 
Officiers  difoient  ordinairement  que  la 
paix  étoit  faite,ou  que  la  reddition  d’une 
place  étoit  affurée  quand  on  le  voioit 
prendre  fon  bufle  & fes  grolTes  bottes.  Il 
a chalfé  deux  de  fes  meilleurs  Generaux 
Mrs.de  Schomberg  8c  de  Roye.Il  en  tient 
deux  autres  dans  unefpece  deprifon,  M. 
le  Prince  à Gentilly , parce  qu’il  ne  veut 
pas  obeïr  à M.  de  Louvoya  & M.  du 
Qiiefne  àfix  lieues  de  Paris,  parce  qu’il 

uand  M.  de  Creaui  ne 


ferolt  pas  ufé  par  les  travaux , on  fçait 
qu’il  n’a  fait  qu’une  feule  campagne  qui 
lui  ait  fait  honneur  j la  bataille  de  T reves 
fut  perduë  par  une  faute  qu’un  bas  Offi- 
cier n’auroit  pas  faite.  Il  y auroit  de  la 
honteà  remettre  à la  tête  des  armées  M* 
de  Luxembourg  5 puis  qu’il  n’a  pû  fe  jufti- 
fier  de  s’être  donné  au  Diable»  M.de  la 
Feüillade  par  la  folidité  de  fon  jugement 
pourroit  reparer  le  défaut  des  autres  j il 
porte  une  Pique  de  bonne  grâce , quand 
il  faut  faluër  une  ftatuë,  Bc  un  foüet  à la 
main  au  lieu  de  fabre  j il  exhorte  admira- 
blement fes  foldats  au  jour  de  la  * batail- 
le 3 mais  je  ne  voy  pas  qu’on  lui  confie  leî 
grandes  armées.  Ainli  quoi  que  les  trou- 
pes de  France  fbient  bien  difciplinées, 
remplies  de  noblelTe  ruinée  qui  a plus  de 
courage  que  le  (impie  Soldat, elle  ne  doit 
pas  être  (i  redoutable } c’eft  une  armée  de 
Lions  qui  ne  peut  être  conduite  que  par 


nn  Cerf. 

L’Angleterre  fait  le  principal  appui  de 
la  France.  11  eft  vrai  que  la  pitié  qu’on  a 
des  malheureux,  & l’amour  de  laReligi^ 
on,  redouble  la  haine  que  les  Anglois  ont 
naturellement  pour  la  France.  Mais  aii-- 
’oiird’hui  les  Rois  ne  comptent  Icus  Peu- 


pies  pour  rien  J Du  nos  tanqnam  piUi  J?a^ 
bent.  Cependant  on  peut  remarquer  , 
I.  Que  le  Roi  ne  pouvant  aflembler  un 
Parlementj  ou  ne  pouvant  en  être  le  maî- 
tre, s’il  le  convoque  3 il  ne  pourra  faire 
de  grandes  levées  fur  fon  peuple^  Qi^and 
il  lèvera  un  million  ou  deux , cette  levée 
qui  ne  fuffît  pas  pour  fubvenir  aux  frais 
de  la  guerre,  ne  pourra  être  redoublée. 
Ainfiitôt  ou  tard,  le  Roi  fe  repentira  de 
s’étre  engagé  dans  une  dépenfe  qu’il  ne 
peut  foûtenir.Le  feu  Roi  qui  fît  la  guerre 
quelque  tems  avec  le  Roi  de  France,  fut 
bien-  tôt  obligé  de  s’en  feparer. 

; 2.  Lapafîion  que  le  Roi  a témoigné 
d’établir  fa  Religion,  lui  fait  un  nombre 
iiifîni  d’ennemis  dans  l’Etat.  II  a fait  fuf- 
pendre  l’Evêque  de  Londres  des  fonéli- 
ons  de  fa  charge  3 mais  on  fçait  que  Iç 
peuple  qui  prend  plaifîr  à voir  mortifier 
les  Evêques,  ne  lailfe  pas  derelpeéler  ce* 
îui-ci  comme  le  défenfeur  de  la  vérité. 
On  fçait  même  qu’un  fi  grand  nombre  de 
perloîics  de  qualité  l’accompagna  quand 
il  comparut  devant  fes  Juges,  qu’on  ba- 
lança fur  fa  condamnation.  Quel  fonds 
peut-on  faire  fîir  un  Prince  qui  a autant 
d’ennemis  que  de  fujets , & qui  fera  peut- 


être  forcé  de  rappeller  Tes  troupes  au  mi- 
lieu d’une  campagne  pour  appaifer  les 
troubles  domeftiques? 

• 5,  Si  le  Roi  d’Angleterre  avoit  unfîic* 
cefîeur  de  fa  Religion , fon  parti  feroic 
redoutable*  Mais  lapenfécque  ce  Prin- 
ce quicftâgé , ufé,  & fans  enfans,  mour- 
ra bien-tôt  j la  crainte  de  déplaire  à fes 
Heritiers  prefomptifs  & d’en  faire  des 
ennemis  irréconciliables  j Cette  même 
crainte , dis-je , qui  empêche  les  plus  dé- 
voilez Courtifansde  fe  déclarer  pour  la 
Religion  Romaine,  les  empêchera  aulfi 
de  foûtenir  fes  interets  avec  la  chaleur 
qui  feroit  necelTaire. 

4.  Si  Ic.s  femmes  if  avoient  été  caufe 

d/oç  T»1tlC  rtfrtr*  /4»»  r«  — 
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je  n’en  parlerois  pas  ici*  Mais  la  MaîtrelTc 
; du  Roi  eftde  retour*  Il  avoit  promis  de 
ne  la  voir  jamais  3 ila  tenu  cette  promelTc 
j comme  toutes  les  autres  qu’il  a faites*  La 
Reine  ne  garde  plus  de  mefures , jusqu’à 
! violer  le  refpeéi:  qu’elle  doit  au  Roi.C’eft 
une  étrange  chofe  que  d’avoir  des  enne- 
mis violens  jufques  dans  fa  maifbn  ; de 
voir  d’une  côté  une  femme  Italienne,  ja- 
loufe  8c  emportée  jusqu’à  l’cxcés  3 & de 
l’autre,  une  Maîtreflè  fere  ennemie  du 


Papirme,  qui  feroûtient  hardiment  con- 
tre Tes  plus  puiiTans  ennemis. 

Si  la  Hollande  entre  dansle  party  des 
Princes  liguez , vous  ne  pouvez  douter 
qu’elle  ne  le  fortifie.  Les  dernieres  play- 
es  de  cette  Repubjique^  dit-om  feignent 
encore  3 L’Etat  n’a  point  payé  fes  dettes,  ' 
& la  guerre  luy  ae'té  fifunefte  qu’il  doit 
l’éviter  à quelque  prix  que  ce  foit.  Je 
vous  prie,  Monfieur,  de  remarquer  deux 
chofes  fur  cet  état  : La  première,  que  la 
face  des  affaires  chanpea  entièrement 
depuis  que  M.  le  Prince  d’Orange  fut  dé- 
claré Gouverneur  du  Pays.  Ce  Prince  qui 
ctoit  jeune,  qui  n’avoit  jamais  veu  d’ar- 
mée en  bataille,  fît  feul  balancer  la  viéio- 
ii*e  à Senef  5 îïlnÎ  gré  toute  la  valeur  du 
Prince  de  Condé,  il  l’auroit  remportée, 
fi  le  Comte  de  Souche  ne  l’avoit  trahi.La 
Maifon  du  Roy  qu’on  appelle  Invincible, 
fentit  ce  que  peut  la  moindre  partie 
d’une  armée,  conduite  par  un  telGene-, 
ral.  Le  Roy  de  France  le  redouta  telle- 
ment qu’il  n’ofa  lui  donner  bataille , fui- 
vant  en  cela  le  confeil  d’un  de  fes  plus 
braves  Generaux.  Malgré  la  fortune  qui 
lui  fut  contraire  , il  remit  la  Hollande 
dans  fon premier  état,  & recouvra  tout 


ce  qu’elle  avoit  perdu  dans  le  comnien* 
cernent  de  la  guerre.  Je  ne  fçai  commen  t 
cet  evcnement^  qui  eft  un  des  plus  ex- 
traordinaires qu’on  ait  jamais  veu^ne  fait 
pas  trembler  la  France.  Aujourd’bubquc 
les  intérêts  delaR.cIigion  ont  du  moins 
aflToupi  les  difFerens  qui  étoient  entre  la 
ville, d’Amlterdam  & ce  Prince, & qu’ay- 
ant autant  de  valeur,  plus  d’autorité,plus 
d’experience,  & plus  de  bonheur  > il  fcr 
ra  fans  doute  réüfîir  fes  delTeins. 

2*  Si  l’Etat  n’ell: pas  riche,  les  fujets  le 
Font  3 la  guerre  ne  fe  fera  pas  dans  fou 
fcin^  leplatpaïs  ne  fera  point  defolé,  & 
par  confequent  les  contributions  n’étant 
point  excelïivesj  fe  feront  tresvolontai- 
rement  3 ainiî  on  ne  doit  rien  craindre  de 
ce  côté  là  3 il  y a une  extreme  dilFerence 
entre  un  Etat  qui  a perdu  la  moitié  de  les 
villes, qui  eft  obligé  de  noyerla  plus  gran- 
de partie  de  fes  terres , de  nourrir  î’en- 
nemy  dans  fes  villages,  & à fes  portes: 

un  Eftat  qui  donne  feulement  des  trou- 
pes à fes  Alliés , qui  les  entretient  dans 
le  pais  ennemyjou  qui  ne  leur  donne  tout 
au  plus  que  des  quartiers  d’hyver,  com- 
me vous  ne  pouvez  pas  désavouer  que 
cela  arrivera.  La  Suiflç&  la  Hollande  ne 


font  pas  famcufes  par  leur  CavaÜerîc, 
mais  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  îefte,  de 
mieux  diicipliné,  & de  plus  brave  que 
rinfanterie  des  Provinces  unies.  On  y a 
fouvent  manqué  de  bons  Officiers;  mais 
la  France  comme  fi  elle  travailloit  elle 
mêmeàfaruïne,a  pourveu  à ce  défaut; 
elle  en  fournit  tous  les  jours  aux  Etats  en 
grand  nombre,  qui  avec  la  valeur  Fran- 
• çoife,  &rcxperiencc  qu’ils  ont  acquife 
fous  Mr.  de  Turenne  Sc  fous  Mr.  le  Prin- 
ce de  Condé,  joignent  encore  la  baine  ^ 
contre  ceux  qui  les  ont  dépouillez  fi  in-  | 
juftement  de  leur  patrimoine^ 

Mr«rEIeâ:eur  de  Brandebourg  ayant  j 
étouffé  tous  les  reffentimens  qu’il  avoit  j 
contre  la  Maifon  d'Autriche , & rompu  i 
toutes  les  mefures  que  quelquesuns  de  fa 
Maifon  avoient  prifes  avec  la  France , 
prend  hautement  la  proteârion  de  l’Em- 
pire. Vous  fçavez  que  cVft  le  plus  habile 
homme  d’Allemagne  pour  le  confciljquc  | 
ces  troupes  font  bonnes;  qu’il  n’épargne  | 
point  fes  revenus  pour  l’entretien  de  fon.  ; 
armée.  On  fçaiü  par  expérience  que  le 
Duc  de  Zell  à la  tète  de  fa  Cavallerie  fi  | 
fameufe , eff  un  General redoutable;ainfî  | 
il  feroit  inutile  d’enparlej:.  J’admire  juf-  i 


ques  ou  la  fierte  porte  les  hommes  j ca 
comme  fi  laFrance  n’avoit  point  alTcs  d'en 
nemis , elle  outrage;  les  Suifies , elle  ne  le 
a pas  plûtô  t bridez  par  un  fort,  qu’elle  fai 
faire  des  in  fui  tes  par  fes  foldats  fur  leurs  ter 
res.  Outre  qu’ils  peuvent  donner  un  fecour 
confiderable  3 il  fuffît  qu’ils  rappellent  leurs 
troupes  qui  fervent  en  France;  on  aura  bea 
faire;  il  y aura  très  peu  d’Officiers&  encor 
moins  de  Soldats  afîez  lâchespour  facrifîer 
la  liberté  de  leur  patrie  pour  unefolde  qu’on 
ne  leur  donne  qu’apres  leur  avoir  fait  mille, 
outrages.  i 

Confiderez  prefentement  les  principale^ 
Têtes  qui  font  entrées  dans  la  Ligue,  & qif 
fe  refol  vent  à défendre  l’Empire.  L’Elpagn, 
eft  pauvre  : mais  fe  trouvant  réduite  au  dc- 
felpoir  , elle  fera  un  dernier  effort  poiz 
rompre  fes  fers.  Elle  profitera  des  fautes  qi- 
fe  font  faites  dans  la  dilpenfation  defesâ- 
nances,  qu’on  vole  impunément,  au  lieu  <i«. 
les  diftribuer  félon  Tordre  : Mais  du  moiés 
on  ne  peut  contefier  que  fes  places  en  Fkfii 
drenelbient  fortes,  bien  munies &deftcc 
dues  par  des  Officiers , qui  voyant  tincio- 
mée  en  campagne  prête  à les  loûtenir 
défendront  vigoreufement.  C-ellbeaucetac 
que  î’Elpagne  foiten  état  de  foûteniice: 


premier  choc  de  la  guerre  ; car  cnfuîtc  il  ne 
[êra^pas  difficile  de  remedier  à ces  maux. 

Empereur  foûtenu  par  fes  Eleâeurs  de 
Bavière  &.  de.Saxe , ayant  fait  la  paix  pen- 
dant Phy  ver  avec  le  Turc,  quin’oferala  re- 
fufer  quelques  dures  qu’en  foient  les  con- 
ditions. La  prilè  de  Bude,  les  conquêtes  des 
Vénitiens,  l’avantage  que  le  Roy  dePolo- 
gpea  remporté , comme  malgréluy,  nous 
en  aflurent.  L’Empereur,  dis- je,  mettra  fur 
pié une  armée,  remplie  defoldats  aguerris 
3ar  leurs  derniers  travaux,  accoutumés  aux 
âtigues,  conduits  par  des  Generaux  de  re- 
>utadon.  Les  Republiques  de  Gennes  & 
e Venire,qui  lui  font  étroitement  unies, 
ourniront  ce  qui  manque  à ces  finances; 
es  Païs  héréditaires  fubviendront  avec 
laifir  pour  fe  vanger  d’un  ennemy  qui  a 
tiré  le  Turc  dans  leurs  terres.  Le  Duc  de 
orraine  peut  demander  avec  juftice  le  re- 
uvrement  defbnpaïs,  dont  les  habitans 
(fi  bien  que  ceux  de  la  Franche  Comté 
t pafîe  pour  les  plusfideles  &lesplusfor- 
jient  attachés  à leur  Prince.L’Empereur 
ai  forcé  de  fecourir  ion  Allié  en  recon-- 


Xflance  des  fer  vices  qu’il  luy  a rendus  à» 
fde.  Aihfi  quand  lcRoy  de  France  n’au- 
il  i pas  violé  la  tieve  par  les  poteaux  de 


Namnr  & par  une  infinité  d’autres  infraai 
ons,  la  guerre  nelaifTeroit  pas  d’être  juftc 
La  feule  choie  qui  peut  vous  flatter,  eftli 
promptitude  avec  laquelle  le  Roi  dç 
France  commence  les  campagnes^  la  len^ 
teur  avec  laquelle  les  Allemans  marchent^ 
|e  ne  doute  point  aulfl  que  les  commence-, 
mens  delà  guerre  ne  Ibyent  fâcheux  3 mais 
quand  tous  ces  corps  qui  ne  doiventpas  at- 
tendre le  fuccés  d’ une  campagne  pour  le 
déclarer,  puis  que  leur  perte  feroit  inévita- 
ble,s ils  fe  laifloient  dévorer Tun  apres  l’au- 
tre: Quand,  dis-je  5 tous  ces  corps  dont  je 
viens  de  parler  5 feront  réunis,  que  le  Roy 
de  France  fera  obligé  de  tenir  des  corps  d’ 
armée  en  Al  face,  en  Lorraine,en  Flandres^ 
en  Catalogne , & dans  le  cœur  de  fon  Roy- 
aume, que  ces  troupes  qu’on  a gâtées  ches: 
les  Proteftaiis,ou  ils  (ont  plongez  dans  tou- 
tes fortes  de  débauches  , viendront  à com- 
battrela  Cavallerie  Allemande,  les  trou», 
pes  difciplinées  des  Alliés,  & accoûtemés 
au  froid , au  chaud, & au  feu  du  canon  & du 
moufquet,  il  efl:  à craindre  que  la  France 
ne  fe  repente  de  ces  invafions  & des  vio- 
lences qu’elle  fait  à tous  fes  voifins. 

Comparez,  je  vous  prie,  Monfîeur,rétaC 
des  Princes  liguez  avec  celuy  de  la  France  ; 


Si  les  SmffeSj'qui  font  les  plus  intcreffez 
Üans  cette  affaire, retirent  leurs  troupes, 
•celles  de  France  fe  trouveront  affoiblies 
•d’un  corps^  de  24.  mille  hommes 
ifneilleure  Infanterie.  Une  autre  partie  des 
troupes  de  France  eft  compofée  de  Dra- 
igons  , de  Cuiraffiers  qui  fe  font  perdus 
chez  les  Proteftans  , comme  les  delices  de 
i Capoüc  corrompirent  l’armée  d’Annibal. 

' Le  rffte  qui  eft  compofé  de  la  Maifon  du 
Roy,  8c  de  quelques  autres  troupes,  eft 
tres-bien  difcipliné  : mais  ce  petit  corps  ne 
pourra  pas  être  en  tous  lieux,  ni  toujours 
réüni  enfemble  ; ce  qui  fait  toute  fa  force, 
Sc  mêmes  il  n’eft  pas  fuffifantpour  foütenir 
le  fuites  d’une  longue  guerre.  Ces  troupes 
feront  commandées  par  Mrs  de  la  Feuilla- 
dc  &de  Crequi,  f la  dévotion  ne  met  fur 
les  rang  Mrs  de  Duras  & de  Bellefonds , 
dont  l’un  doit  le  bâton  de  Maréchal  a la 
valeur  de  Mr.  de  Tureniie , plutôt  qu  a la 
penne,  & l’autre  s’eftrendii  méprilable  en 
Catalogne.  Du  côté  des  Princes  Liguez  on 
peut  allembler  un  corps  de  I y o.mille  horn- 
mes  * lesEtats  d’Hollande  peuvent  fournir 
2,y.  mille  hommes,  fans  dégarnir  leurs  pla- 
ces,ni  faire  de  nouvelles  levées  : Mr.l’EIe- 
• ôeqr  de  Brandebourg  en  peut  donner  20. 

mille  ; 


mille  ♦ Les  Ducs  de  Zèll  8c  de  Hanhoveî  1 1 
ou  1 5*. mille;  & en  rappcilant  les  troupe; 
qui  ont  fervy  en  Hongrie, Parmée  le  trou- 
ve complette  fans  demander  rien  aux  Suit 
les , dont  la  Milice  ‘rappellée  ne  demeurera 
pas  oilive*  Ces  troupes  ont  veu  des  fîegesj 
^ CS  batailles  rangéesj  ont  combattu  des  en* 
^^mis  qui  n’avoient  point  été  corrompus., 
feront  commandés  par  LesHrinces  de^ai- 
oec , de.ZeIl , de  Lorraine  , d’Orange,  ds 
avierc,  qui  au  lieu  d’acheter  la  'réputation 
de  Grands  Hommes  3 Pont  acquifequr  leur 
valeur  5c  par  leur  cxperience.Le  fuccés  des 
icombats  eft  toujours  incertain , mais  ii  le 
bonheur  palTé  de  la  France  ne  vous  aveugle 
pour  Pavenir,  vous  m’avoüerez  qu’il  y a 
plus  d apparence  que  la  viâ:oire  panchera 
du  cote  des  Princes  Liguez,  que  de  celuy 
de  laFrance* 

II,  feroit  inutile  d’entrer  dans  le  détail  de 
tous  vos  railbnnemens  ; je  me  contenteray 
donc  d*cn  examiner  quelques  uns*V©us  re- 
connoilTez  qu’on  a fait  outrage  à PElpagnc 
en  plantant  les  poteaux â Namur.  Vous  a- 
voüés  donc  que  c’eft  la  France  qui  rompt 
la  trêve,  qui  commence  les  hoftilitez,  & 
qui  par  confequent  lèxhargede  toute  Pin- 
juftice  delà  guerre. 


I C • 
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I Lnmîon  des  Princes  vous  fait  croire 
iflu’ils  reconnoiffent  leur  foiblelTe,  & qu  i s 
ne  pourront  pas  vaincre  la  France  : Mais 
vous  deviez  tirer  de  cette  union  une  con- 
'fequence  oppoféê.  Ce  n’eft  pas  raifonner 
que  de  dire  les  Princes  ont  grand  loin  de 
! s’unir  & d’affembler  des  troupes , donc  ils 
ne  pourront  vaincre^  & ils  eu  font  eux  me- 
i mes  convaincus.  Car  le  foin  qu’ils  ont  de 
s’unir  les  affure  de  la  viftoire*  Il  faut  dire 

au  contraire:  Les  Princes  de  l’Empire  font 

étroitement  unis  5 ils  n’oublient  rien  pour 
groiïir  leur  armée  3 il  eft  donc  a craindre 
que  la  France  ne  demeure  accablée  Ibus  uu 
fl  grand  nombre  d’ennemis. 

Avez-vous  raifon  de  demander  avec  in- 
fultCj  qui  eft-ce  qui  défendra  Namur  ou 
Mons , quand  elles  feront  alTiegées  ? Ne  {ça-* 
vez-vous  point  que  ce  ne  feront  ni  les 
Blpagnols  jni  les  Hollandois^ni  les  Alle- 
mans  en  particulier , mais  que  ce  feront  les 
Princes  Liguez  qui  auront  en  Flandres  un 
corps  d’armée  fuffifantpour  donner  batail- 
le, ou  qui  viendront  tous  cnfemble  pour 
fecourirdes  villes  fi  fortes.  Avez- vous  rai- 
fon de  demander  où  les  troupes  pourront 
trouver  des  quartiers  d’hyver  : puis  qu’ils 
en  prendront  fi  facilement  en  Flandres  & 


en  Alfàce , & fur  les  bords  du  E.hm  ? Avez- 
vous  raifon  de  menacer  prefentement  la 
République  deGennes?  Croyez-vous  que 
lors  que  les'  Confédérés  fondront  fur  la 
France  avec  toutes  leurs  forces , ou  du  mo- 
ins l’occuperont  ailleurs,  elle  puilTc  en- 
voyer des  vaiffeaux , bombarder  les  bellct 
Fglilês  de  Gennes.  Vous  faites  fbuvenir  cet- 
te Republique  des  outrages  qu’elle  a reçus, 
lors  qu’il  feroit  neceffaire  qu’elle  les  oubli- 
ai: 5 êc  lors  qu’elle  trouve  une  occafion  furc 
de  s’en  vanger. 

Ce  que  vous  dites  de  l’Angleterre, me 
furprend  beaucoup  plus.Un  amy  de  laFran- 
ce  doit-il  apprendre  aux  Anglois  que  leur 
Roy  veut  le  mettre  hors  de  Page  & ufurper 
une  autorité  tyrannique  fur  eux?  N’eft-ce 
pas  là  Ibufler  le  feu  qui  s’allume,  & fonner 
le  boutcfelle  pour  la  guerre  civile?  Un  amy 
de  la  France  doit- il  apprendre  aux  Anglois 
que  leur  Roy  veut  entièrement  ruiner  leur 
. commmerce,  & placer  à leur  porte  le  plut 
redoutable  ennemi  de  leur  Couronne  5 afin 
de  pouvoir  les  tyrannifer  enfuite  ? Com- 
ment dites  vous  que  le  Roy  d Angleterre 
' fe  rendra  redoutable  par  cette  guerre?  puis 
, que  vous  avoüez  qu’il  n’a  point  d Empire 
fur  le  cœur  de  fes  fujecs,  & que  c’eft  fon  ar- 
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[ méc  qui  le  fak  redouter.  Si  cette  armée  dc- 
(,  meure  dans  fon  Royaume,  elle  ne  fervira 
f point  au  Roy  deFran  ce  : G cette  armée  fort 
I de  FAngleterrepour  recourir  la  France,  le 
j Roy  d’Anglererre  demeurera  dépouillé  & 

: expofé  à toutes  les  infultes  de  fes  fujets; 

I Sc  bien  loin  de  citer  alors  l’Evêque  deLon^- 
dres , il  n’oferoit  pas  faire  un  a6i:e  feverc 
I de  juftice?  Voulez-vous  Içavoir  le  veritar- 
ble  intereft  duRoy  d’Angleterre  ? ce  feroit 
de  s’oppofer  aux  ufurpations  de  la  France^ 
de  peur  que  fi  elle  réüfiît,  elle  ne  le  bride 
un  jour,  comme  elle  fait  les  Sui{res,qui 
ont  été  autrefois  fes  amis,  ou  plûtôt  fes 
, cfclaves  ? S’il  ne  veut  pas  s’oppofer  à la 
France,  il  doit  fuivre  le  confeil  que  don- 
noit  autrefois  un  bomme  de  Dieu  T enez- 
vous  tranquille  & en  repos,  vollre  force 
fera  de  vous  tenir  en  repos.  Il  n’auroit 
point  la  honte  d’avoir  contribué  à la  perte 
de  fon  Royaume  & à la  gloire  de  fes  plus 
grands  ennemis.  Ce  Prince  aime-t’il  la 
gloire , il  deviendra  par  cette  neutralité 
l’Arbitre  de  tout  le  monde,  refpeâré  des 
deux  partis,  qui  le  craindront  également. 
Veut-il  humilier  fesfiijetSjil  pourra  le  fai- 
re, ayant  une  armée  dans  fon  Royaume, 
pendant  que  tous  les  Princes  occupez  dans 


une  guerre  ne  pourront  fournira  fes  fujets 
aucun  fccours.  Pour-quoy  ne  voulez-vous 
pas  que  le  Roy  d’Angleterre  fafîe  enfin  re- 
flexion fur  fes  véritables  interets  ? Ce  Prin- 
ce qui  avoit  commencé  la  guerre  contre  la 
Hollande, ne  fçut-il  pas  Men  arrêter  les 
conquêtes  de  la  France,  & retirer  fon frère 
de  la  ligue  qu’il  avoit  fait  avec  elle , & mê- 
me l’obliger  à traiter  avec  lesHollandois, 
quand  il  vit  qu’on faifoit  tort  à laCourone 
dont  il  n’étoit  que  le  prefomptif  heritier  ? 

Vous  comparez  l’Efpagne  à un  homme 
qui  a perdu  toutes  les  parties  de  fon  corps, 
ôc  qui  n’a  plus  que  la  langue  pour  parler. 
S’il  lui  refte  une  langue  pour  parler, elle 
fçaitauffi  fe  taire  3 car  elle  a fait  la  ligue 
fans  que  la  France  l’ait  fçuë. 

Vous  dites  que  le  Roy  de  France  fçait 
tout  , mais  qu’il  a ignoré  la  conduite  de 
rEfpagne,  parce  qu'il  la  méprife*  Vousfai- 
tes-lâ  du  Roi  de  France  un  étrange  Politi- 
que 3 il  entretient  à grands  frais  des  efpions 
julques  dans  la  petite  République  deGen- 
nes,  à laquelle  il  feroit  en  état  de  donner 
mille  coups  après  la  mort  ♦ & il  méprife  l’E- 
fpagne î il  a des  efpions  dans  tout  l’Empire 
qui  eft  occupé  à la  guerre  d’ Hongrie  ; Mais 
il  négligé  fon  plus  proche  voifin,  fon  enne- 
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[ my  le  plus  violent,  & ceîuy  qui  doit  chcr- 
I cher  avec  plus  d’ardeur  la  vengeance  j puis 
f qu’il  a receu  les  plus  grands  outrages*  Si  le 
I Roy  de  France  fe  conduit  ainfi , il  n’eft  po- 
I int  fi  redoutable  que  vous  le  dites*  Ce  n’eft 
pas  la  feule  faute  que  vous  faites  fur  cet  ar^ 
ticle,où  il  vous  étoit  plus  aifé  de  triompher. 
Vous  dites  quel’Efpagne  eft  un  home  mort, 
j&  que  fon  Roy  n’eft  qu’un  enfant  dont 
deux  femmes  fe  difputent  la  faveur.Cepen- 
dant  vous  faites  faire  à ce  Roy  les  entrepri- 
fes  les  plus  difficiles  &les  plusfages,  avec 
le  plus  grand  fecret  du  monde,  puis  que 
vous  avoüez  que  c’eft  lui  qui  a mis  le  feu 
fous  le  ventre  des  Princes  Proteftans,&  qui 
eft  le  principal  autheur  de  la  Ligue.  Vous 
dites  encore  que  l’Efpagne , fans  toucher  à 
la  flotte  des  Indes , a trouvé  un  fonds  pour 
payer  les  Princes,  que  l’ avarice  a engagé 
dansfes  interets'^  & dans  la  même  Lettre 
vous  apprenez  à ces  Princes, qu’ils  ne  rece- 
vront aucune  récompence  de  leur  engage- 
ment. C’eft  ainfi  qu’on  fe  contredit  quand 
on  fuit  fa  pafTion,  au  lieu  de  raifonner  fur  le 
véritable  eftat  des  chofes. 

Vous  paroiffez  chagrin  de  ce  que  les  des- 
feins de  la  Hollande  vous  font  cachés;  com- 
ment le  RoydeFrance,  qui  fçait  tout,  ne 

vous 


vous  les  a-tM  point  découverts?  Ce  qu’il  y a 
d’étrange , c’eft  que  vous  faites  à la  Hollan- 
de un  fujet  de  honte  de  fou  fecret.  Ignorez^ 
vous  que  le  fecret  qui  eftî’ame  des  grandes 
entreprilês , ne  procède  pas  toujours  d’une 
crainte  accompagnée  de  lâcheté?  Comment 
trouvez-vous  la  perte  de  la  Hollande  infal- 
Uble  dans  la  guerre  ? Elle  a 2 f . mille  hom- 
K mes  fur  pied,  il  ne  luy  coûtera  pas  davanta^ 
ge  aies  entretenir  au  fervices  des  Alliés  que 
dans  fes  terres.  S’il  faut  faire  de  nouvelles 
levées , elle  a déjà  des  Officiers  qu’elle  en- 
tretient * ainfi  la  plus  grande  dépenfe  eft 
faite;  Comment  méprifez-vous  cet  Eftat 
comme  incapable  de  fêcourir  Mons,  puis 
qu’avec  de  l’argent  8c  de  bonnes  troupes 
elle  fournit  à la  Ligue  un  homme,  â qui 
les  Generaux  François  ont  rendu  ce  té- 
moignage,qa’on  nepouvoit  voir  un  plus 
brave  Soldat  3 ni  un  plus  fage  General. 

Vous  avez  mieux  pénétré  dans  IcCabinet 
de  l’Empire  J que  dans  celuy  des  autres  E- 
ftats:  Une  faut  pas  s’en  étonner  5 Icsjefui- 
tes  en  ont  les  clefs,  & quelquefois  les  fceaux 
dont  ils  font  commerce  avec  la  France.  11 
eft  vray,  qu’un  party  ennemy  du  Duc  dc- 
Lorraine  fit  manquer  la  prile  deBude  il  y a 
deux  ansj  & le  Comte  deStaremberg  r cpa- 


I lat  alors  une  partie  <îu  mal  qu’il  avoir  fait 

t auTurc.parladéfencevigoureulcdeVien- 

) ne;  Maiscelafait dircâement contrevousj 

car  le  Confeil  de  l’Empereur  employera 

! tous  les  moyens  imaginables  pour  aider  le  j 

: Duc  de  Lorraine  dans  une  guerre  qui  lelo- 

' Pliera  pour  jamais  de  Vienne  fi  elle  efthei^  l 
reufe,  & qui  le  remettra  furleurs  brastile  | 

! fuccés  n’en  eft  pas  favorable.  A Bude  il  | 

falloit  prolonger  la  guerre  pour  élogner  le 
Duc  de  Lorraine-,  dans  la  Lorraine, il  faudraj 
aider  le  Duc  de  coures  les  forces  de  rHmpi-j 
TC,  pour  empêcher  qu’il  ne  revienne.  j i 

Je  m’aperçois  que  ma  Lettre  eft  trop  lon-j_ 
guei  je  finis  en  remarquant  que  vous  grofiis- 
fez  étrangement  les  objets  , quand  vous 
donnez  aux  trois  Eleifteurs  Ecclefiaftiques 
une  Armée  de  trente  trois  mille  hommes. 

Si  les  cent  deux  mille  homes  dcFrauee  n é- 
toicntpasplus  efFedifsj  il  neferoknt  trem- 
bler perlbnne.  La  ville  de  Treves  fut  elle 
dans  la  derniere  guerre  fi  avantageure  ai^ 
Roy  de  France ypour  nous  dire  qu’elle  fiif- 
. firoitpouraffurer  fesaftaircs^  Vous  aurie^sr 
mauvaife  opinion  des  Princes,  fi  vous  croy-  '! 
kz  les  étoîier  par  de  femblables  idées. Je  fuis 
Monsieur 


C^c. 


